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HUGHES RICHARD

SOMMEIL DES SOURCES

Poemes inedits de « La Vie lente »





LE TEMPS SAUVAGE

Souvent la cendre se ranime
Mon soleil mort avant midi
Parmi ces brülis de la cime
Oü je m'en vais errant depuis

Cueillant la fleur du sablier

Piquee par un malin acide

Et toi colombe poignardee
Haute memoire et trou humide

Ou tournent en vain les orages
Les Junes rondes des minuits
Quand seul je contiens le tapage
Des sources brusquement taries

Ce dont profitent les faux Mages
— Et la decharge sur les tempes —
Car c'est le temps le temps sauvage
Ou mon cceur bout dans chaque lampe

77



PASSAGE DE LA LIGNE

Minuit
La lune pleine
La place vide
Ii y a longtemps

que chacun est parti seul vers son destin
Sans un cri
L'oeil moche

Et sous les roches depuis
les sources silencieusement travaillent

A l'abri d'un ciel tout pourri d'etoiles
De temps en temps
Un homme tourne en rond dans sa chambre
Des anges passent loin derriere la montagne
Et les hulottes aussi sanglotent

quand la derniere lampe s'eteint

au fin haut de la pente
qu'arpente

Un petit vent qui sent le foin
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ORAGE

De brusques trains de sensations soulevent l'herbe brulee des

tertres
Alors que la terre ä decouvert implore par mille crevasses
Ce precipite de taches claires et sombres qui proliferent

a l'horizon
Nettoyant les memoires d'une attente aussi vieille que

l'espace
Et pourtant rien ne remue sous l'appentis de zinc

ou les femmes se tiennent
Les vents s'elancent toujours des confins

d'ou les paysans reviennent
Poussant les barrieres du soir qui cedent sans la moindre

plainte
Tandis que les fermes s'agenouillent comme des veuves

miserables

Dans ce desert prepare furieusement au festin de l'orage
Qui se rapproche par saccades ebranlant les tocsins des

villages
Lorsque du haut de la pente un char de foin lächant le cri

de ses fers
Detale et l'esprit prompt recueille une gerbe pleine

d'etincelles
Car les nuages broutent maintenant les pierres de la

montagne
Les lampes folles se rallument suivant la violence

des decharges
Et les fenetres bousculent dans un oubli de fin du monde
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Les voix perdues roulent dans la poussiere des lisieres

Le sang qui monte aux tempes exagere quand
ä la chute des vents

L'orage soudain remplit la riviere
on a perdu l'idee du temps

Tornade
Ruissellement des arbres

Lointaines quelques lampes surnagent
Les chevaux des prairies se soulagent
Sur les seuils seules les ombres parlent

Les mains des femmes quetent d'autres appuis
Alors que l'enveloppe de la nuit se deplie

Les etoiles
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HAIKAIS

Sous un va-et-vient d'hirondelles
L'ete tend vers l'automne
Sa rousse passerelle

Des chiens surveillent le tresor du bois

Mais la pierre est noire deja
Oü broutait la memoire

Celui-lä seul qui pousse chaque soir
Les portes des chambres vides
Connait le silence sideral
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A BOUT DE TRACE

Ciel bas bruits metalliques
L'automne et son declic

deja les feuilles mortes

Dans le bistro
ce rire des ivrognes

colonnes de fumees

Ou rirez-vous demain
les portes refermees

l'Ange change de face

La nuit seule est debout

au milieu de la place
minuit rapace

vent

des mauvais rendez-vous
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LEGENDE DES OCTOBRES ROUX

Derniers appels les fleches du couchant remplissent
les ornieres

Mais pourquoi les corbeaux crient-ils si fort au-dessus

du cimetiere
A bout de solitude les troupeaux rentrent seuls au hameau
Du jaune au brun l'automne a deplie sa robe ä carreaux

Le vent de neige a mordu la crete ou hier encore nous
marchions

Guettant l'heure ou les cceurs trouvent la pierre tendre
Sous l'if de la clairiere peut-etre les paysans viendraient-ils

nous surprendre
A l'heure oü des vergers moment les lourds parfums

des arriere-saisons

Dans le couac des etangs le declic des lampes remue les

algues tristes
Dans les plis du regret le jour a perdu sa piste
Mais la voix qui saute la colline connait bien les legendes

des octobres roux

— C'est l'odeur de la neige qui rend les corbeaux fous
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TOURMENTE

Les braises dans la cheminee froide
Les chemins c'etait autrefois
La ou le vent remue son groin
La neige deborde largement des toits

Par rafales
Le silence essaime ses fumees blanches

Et lointaine
Une lampe folle rappelle
L'ancien emplacement des fermes

La peur au ventre
Les chiens aboient
Personne ne rentre
On sait pourquoi

Jusqu'aux soupirs qui s'etranglent
Jusqu'aux tricots qui tombent des mains lasses

Jusqu'aux veuves qui pleurent dans les angles
Les voix descendent lentement dans des etuis

de soie

Et toute la lumiere de l'apres-midi qui s'en va
Tous les adieux qui rodent dans l'espace
Tous les souvenirs qui cassent comme des noix
On a bouscule au fin fond de l'attente
S'il n'y avait encore que l'absence qui nous

tourmente
Mais le mal de vivre a ce soir

une odeur de neige eternelle


	Sommeil des sources : poèmes inédits de «La vie lente »

